
Mardi 9 Mars.

POLITIQUE, LITTÉRATURE , SCIENCES , INDUSTRIE , COMMERCE.

L'ÉCHO SAUMUROIS
Paraissant les Mardis, Jeudis et Samedis,

JOURNAL D'ANNONCES JUDICIAIRES, INSERTIONS LÉGALES ET AVIS DIVERS.

BTJPÇJE^TJ : PLACE I>U MARCHÉ-NOIR.

PRIX DES ABONNEMENTS :
Un an , Saumur. . . 18fr. » c. Poste, 84 fr. » c.
Six mois, — ... 10 » — 13 »
Trois mois, — ... 5 25 — 7 50

L'abonnement continue jusqu'à réception d'un avis
contraire. — Les abonnements demandés . acceptés ou
continués, sans indication de temps ou de termes seront
comptés de droit pour une année. — L'abonnemeut doit
être payé d'avance. — Les abonnements de trois mois
pourront être payés en timbres-poste de 80 cent., envoyéi
dans une lettre affranchie.

Gare de Saumur (Service d'hiver, 9 novembre).

DEPARTS DE SAUMUR TERS PARIS.DEPARTS DE SAUMUR FERS NANTES.

heures 03 minutes du matin, Express.

02

33

13

soir,

Omnibus-Mixte.

Omnibus-Mixte.

Express.

Omnibus-Mixte.

Chronique Politique.

Les assurances pacifiques contenues dans
le discours du roi de Prusse à l'occasiou de
l'ouverlure du Parlement fédéral n'ont rien
amené de nouveau dans le monde, si ce n'esl
les sarcasmes de la Pairie. Notre malin offi-
cieux ne craint point de railler le souverain
« qui aime la paix , au point qu'il professe son
amour pour elle au milieu même de la

guerre. »
La Patrie plaint ce pauvre roi , d'humeur si

tranquille , obligé de faire violence à ses senti-
ments naturels pour régner sur cetle Prusse
belliqueuse. « Cetle situation bizarre pourrait,
fournir le sujet d'une comédie qu'on appelle-
rait : Le roi Guillaume ou le conquérant malgré

lui. »
Voilà qui vaut bien les plus vives attaques

dirigées contre le gouvernement français par
les journaux de Berlin.

C'est que les sentimenls pacifiques du roi
Guillaume et de son ministre sont aussi une
dérision trop forte. A qui M. de Bismark
espère t-il donc cacher que tout son jeu n'a
pour but que de pouvoir poursuivre , sans y
être troublé , la campagne qui va s'ouvrir et
par laquelle la Prusse espère bien arriver à
l'absorption des petits Etats et à l'accession à
la Confédération des pays d'au-delà du Mein ?

On continue à s'occuper du rappel du comte
d'Usedom. Ce rappel est , d'ailleurs , la censé*
queuce logique de la consolidalion du minis-
tère Menabrea. Le comte d'Usé don s'était trop

ouvertement lié avec les représentants du parti
d'action. La situation devenait insoutenable.

Samedi a eu lieu la clôture du Parlement
prussien. M. de Bismark a lu le discours royal.
Le ministre a félicité la Chambre de tout ce
qu'elle avait fait dans le cours de cetle ses-
sion. Point de distinction dans ces louanges :
le traité avec la ville de Francfort , les résolu-
tions relatives à l'établissement de l'uniforrai té
juridique dans toutes les parties de la monar-
chie, le développement des institutions corpo-
ratives , les délibérations même engagées sur
le terrain de l'instruction publique, quoiqu'el-
les n'aient pas abouti , tout est bien, égale-
ment bien. Mais le ministre surtout s'applau-
dit d'avoir vu voler presque sans réduction le
budget de l'Etat. Les péripéties auxquelles une
question financière vient de donner lieu dans
un pays voisin font sans doute réfléchir M. de
Bismark , et il ne peut s'empêcher de penser
que , lorsque de pareilles difficultés s'élèvent ,
les plus puissants ministres même ne laissent
pas que d'en être empêché s.

Peut-être le chancelier fédéral a-t-il à crain-
dre que la session du Parlement fédéral qui
vient de s'ouvrir soil moins unie et moins pai-
sible. Le parti national libéral est , dit-on , fort
animé contre le chancelier. Cette animation se
traduit par de violents articles de la Gazelle de

Magdebourg, organe du parti. Au Parlement ,
les libéraux nationaux songent à s'abstenir ; à
la séance d'ouverture, les bancs de la gauche

étaient déserts.
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Le gouvernement prussien , toujours sans
doute pour mieux prouver son amour de la

paix, arme l'Allemagne d'une manière formi-
dable.

Il fait aujourd'hui confectionner , par les
troupes placées sur la ligne qui sépare Rastadl
de Landau , des travaux de défense de pre-
mier ordre.

Ajoutez à ces mesures les fortifications de
Mayenne el les travaux de défense que va exé-
cuter en Silésie le général de Molike.

En même temps on songe à se rapprocher
de son alliée, l'Italie.

Le ministre du commerce du roi Guillaume
fait étudier en ce moment un projet de chemin
de fer qui relierait l'Allemagne à l'Italie en
passant par la Suisse.

La Correspondance de Berlin relève avec une
aigreur très-prononcée un article de la Na-

zione, àe Florence, qui s'est livrée « à une
appréciation tout-à-fait contraire aux senti-
menls dont la presse italienne en général esl
animée pour la Prusse et l'Allemagne. > Il pa-
raît que ces sentimenls se refroidissent quel-
que peu en Italie, plus encore dans le gouver-
nement que dans la presse.

conformer aux désirs de M. le consul gé-
néral.

Une difficulté assez sérieuse s'est produite à
Bucharest entre le gouvernement roumain et
M. Mellinet, consul général de France. Le
gouvernement avait ordonné l'expulsion d'un
Polonais naturalisé Français , correspondant
de la presse parisienne. Le consul général esl
intervenu vigoureusement , demandant que
cet ordre fût révoqué. La Correspondance du

Nord-Est nous apprend que M. Ghika, prési-
dent du conseil , ue serait point disposé à se

On mande de Bucharesl, le 5 mars i

La lutte entre le gouvernement el le parti
Braliano devient de plus en plus vive sur le
terrain électoral. Les partisans du précédent
ministère parcourent les villes, organisant des
comités el des réunions publiques el accusent
hautement le gouvernement ainsi que le prince
de trahir les aspirations nationales. Le gouver-
nement espère néanmoins que ces menées res-
teront sans succès et qu'il obtiendra la majo-
rité dans la nouvelle Chambre. On croit géné-
ralement que, dans le cas contraire , le prince
est décidé à avoir recours à une nouvelle dis-
solution..

Les travaux des chemins de fer sont poussés
avec la plus grande activité. Le ministre des
travaux publics met son amour-propre à en
livrer plusieurs sections à la circulation dès le
mois de mai ; on espère que toute la ligne de
Jassy à Bucharesl sera ouverte au mois d'oc-
tobre.

La Presse, de Vienne , dément la prétendue
note comminatoire de la Serbie à la Porte,
dont parle la Liberté, el déclare , au contraire,
que l'accord entre Belgrade et Constanlinople
est complet. La Serbie cherche à fortifier ces
bonnes relations en obtenant l'évacuation des
petites forteresses de Zwernik et de Sakar, si-
tuées sur le territoire serbe. Les documents
échangés entre la Serbie et la Porte dans ces
derniers temps ne se rapportaient qu'à cetle
négociation et n'avaient nullement le caractère
de la menace.

LE VOLONTAIRE DE ZUMALACARREGUY

Par M. A. Do CASSK.

(Suite.)

Pablo Sanz marchait à la tête des siens , et l'on s'a-

vançait avec prudence, car on n'était pas éloigné de la

ville. Quand il vit l'officier s'approcher de lui , il pensa

qu'il voulait lui donner quelques' notions sur la route

qu'il avait parcourue la veille au soir , et il fut assez

surpris d'entendre Poriace lui adresser des questions

sur le comte Henri. Une assez longue conversation s'en-

gagea entre les deux hommes. Poriace dut raconter en

peu de mots au commandant ce qui lui faisait désirer

de revoir le comte. Sanz lui apprit que M. de Rosama-

rés , s'étant dit ptrteur d'une somme considérable d'ar-

gent â remettre au roi , avait obtenu de partir avec une

partida à deux heures du matin , pour tâcher de rejoin-

dre soit le quartier royal , soil l'armée de Zumalacarre-

guy. Le commandant connaissait le jeune comte. Il l'a-

vait vu auprès du général, et, après avoir pris sur

Oviedo tous les renseignements qui pouvaient lui être

utiles , il n'avait fait aucune difficulté pour lui laisser

accomplir sa mission, d'autant plus qu'il croyait les

roules , par la montagne, assez sûres en ce moment.

Le désappointement du pauvre Poriace , à celte nou-

velle, fut très-réel. Il s'était bercé de l'espérance de dé-

truire très-vite dans l'esprit du comte la mauvaise im-

pression qu'il pouvait avoir conçue de lui ; il se disait

qu'il allait enfin obtenir des nouvelles de celle qu'il ai-

mait , se justifier , et acquérir des droits , sinon à l'a-

mour de la jeune fille, du moins à sa reconnaissance et

à celle de sa mère. Or , tout cela lui échappait à la fois.

On eûl dit qu'un sort fatal se plaisait à déjouer une k

une toutes ses espérances de bonheur. Quand rc verrait-

il le comte Henri ; où se trouvaient Mme de Rosamarés

et sa fille? Etaient-elles dans leurs terres? Combien il

regrettait d'avoir cédé au sentiment de délicatesse qui

l'avait empêché de provoquer la veille , pendant la

marche , une explication nette et précise. Mais il avait

pensé qu'il serait temps le lendemain et qu'il fallait

laisser au jeune homme la possibilité de prendre con-

naissance de la lettre que lui , Poriace , avait remise

entre ses mains avant d'entrer dans le détail de toutes

les aventures dont il avait failli être victime.

Cependant le bataillon marchait toujours. Bientôt il

eut gravi le mont Naranco et découvrit devant lui , as-

sise au milieu d'une plaine un peu élevée, la jolie ville

d'Oviedo, siluée sur le bord d'une petite rivière.

En apercevant deux vastes et beaux monuments , la

cathédrale et le palais épiscopal, en voyant se dérouler

sous leurs yeux la charmante promenade dite de Cham-

bel , les soldais carlistes poussèrent un formidable cri

de : Viva Carlos-Quinto ! Aucun ennemi ne se pré-

sentant pour combattre le 6* de Navarre, il pénétra dans

la place sans coup férir.

Les urbanos, surpris la veille au soir par le détache-

ment de Poriace et si vigoureusement culbutés , étaient

rentrés en ville la terreur dans l'âme et n'avaient pas

peu contribué à empêcher toute résistance en répandant

le bruit que l'armée de Zumalacarreguy entière , le gé-

néral en léle , les avait attaqués, cernés , et qu'il avait

fallu leur courage indomptable pour avoir pu mainte-

nir l'ennemi et lui en imposer par leur contenance.

Les habitants étaient donc persuadés qu'ils allaient

avoir affaire à plus de vingt mille hommes. L'idée de

la résistance ne leur vint même pas , et le bataillon de

Pablo Sanz arriva jusqu'au centre de la ville sur la

grande place vers laquelle rayonnent les rues principa-

les, sans avoir rencontré presque personne. Mais celte

solitude eut pour les pauvres habitants un funeste ré-

sultat. Les carliste* se figurèrent que la population leur

était hostile ; ils commencèrent à murmurer, à profé-

rer des menaces , el i peine les soldats eurenl-ils leurs

billets de logement , mis à leur disposition par la mu-

nicipalité , qu'en se débandant , en proférant des me-

naces, ils commencèrent à s'introduire de forée dans

les maisons et à faire main-basse sur lout ce qu'ils

trouvèrent à leur convenance. Quelques habitants vou-

lurent faire cesser le pillage et opposèrent de la résis-

tance, des coups de feu retentirent par la ville et bien-

tôt un affreux tumulte régna partout. Les maisons ri-

ches surtout , objets de la convoitise des volontaires

navarrais, furent envahies; la ville eul à souffrir toutes

les horreurs d'une place de guerre prise d'assaut. En

vain Sanz et ses officiers , se prodiguant, s'exposant, se

jetant partout où ils entendaient retentir des cris , s'ef-

forçaient de rétablir l'ordre, ils n'y purent parvenir. On

battit le rappel, les clairons sonnèrent, les hommes

restèrent sourds à la voix de l'humanité et du devoir.

C'était un épouvantable spectacle que celui de cette riche

et belle cité, quelquesjours auparavant si paisible, alors

livrée à une soldatesque ne reculant devant aucun

excès.

Poriace, suivant les inspirations généreuses de son

commandant, de ses camarades, ne perdit pas un ins-

tant poir essayer de sauver quelques malheureux, et

employant , soit la persuasion , soit même la violence ,

il chercha, secondé par Palau qui courait sus aux pil-

lards, à faire cesser le désordre.



On écrit de Constantinople, 5 mars :

On assure que le shah de Perse a envoyé au

grand-vizir une note menaçante pour être

communiquée à la Porte.

On annonce de Wolhynie qu'il se fait une

concentration de troupes russes considérable

sur la frontière de la Gallicie: on parle de dix

régiments qui se seraient avancés jusque dans

le gouvernement de Lublin.

Les journaux espagnols continuent à agiter

la question de la candidature au trône. La

Correspondencia en parle ironiquement sans

doute, quand elle assure que la candidature

du duc réunit les sympathies de t presque

toutes les puissances européennes. »

Le ministre de l'intérieur aux Cortès a pris

la parole relativement aux troubles de Barce-

lone. Il en a formellement accusé les chefs ré-

publicains , et cette accusation a donné lieu à

une discussion des plus vives et à une protes-

tation des députés républicains.

On assure de source certaine, dit un télé-

gramme de Florence, qu'il est entièrement

faux que le gouvernement italien ait l'intention

de recourir à une nouvelle émission de rentes

pour faire cesser le cours forcé ou pour d'autres

besoins financiers.

On mande de Washington , le 4 mars , par

le télégraphe :

Grant prête serment comme président de la

république.

La proclamation de Grant dit :

« Quand je le croirai convenable , je ferai

connaître au Congrès mes vues sur les grandes

questions.

» Toutes les lois seront fidèlement exécutées.

Je ne connais pas de mode plus efficace d'as-

surer le rappel des lois nuisibles que leur

stricte exécution.

» Beaucoup de questions seront soulevées

pendant les quatre années de ma présidence ;

il est désirable qu'elles soient appréciées avec

calme. »

Relativement à la dette, la proclamation

dit:

 Il ne doit pas y avoir de répudiation d'un

seul centime de la dette publique. Cela contri-

buera grandement à augmenter notre crédit,

qui doit être le premier dans le monde.

» Relativement à la politique étrangère , j'a-

girai avec les nations comme la loi demande

que les individus agissent les uns enveçs les

autres.

» Je protégerai les ciloyens respectant la

la loi , qu'ils soient Américains ou étrangers ,

quand leurs droits seront menacés.

» Je respecterai les droits de tous les pays

et demanderai le respect pour le nôtre. »

On mande de Washington , le 6 mars :

Le président Grant a nommé M. Delano di-

recteur des revenus intérieurs. Le Sénat a

ratifié celle nomination, ainsi que celle du

général Sherman comme général en chef, et

celle du général Sheridan comme lieutenant

général.

Les Etals le Maine, le Michigan , l'Illinois,

le Wisconsin . ont ratifié l'amendemeut à la

Constitution qui accorde le droit de suflrage

aux nègres.

LES ADIEUX A LAMARTINE.

Mercredi, à 9 heures du malin , dil le Moni-

teur, le corps de Lamartine a quitté le lit sur

lequel il reposait depuis l'heure où son âme

s'est envolée vers d'autres régions.

Après avoir été enseveli par Mn" de Cessiat ,

qui voulut procéder elle-même à toutes les

Iristes el dernières formalités, le corps fut

déposé dans un cercueil de chêne.

La nièce du grand poète mil sous sa tète ,

sa belle têle souriante encore, un oreiller d*'

dentelles , puis elle laissa tomber lout autour

de lui des camélias , la fleur aimée de Lamar-

tine , et, quand les membres de la famille qui

se trouvaient là , Mm" Peyronnet et Adam

Salomon, M"' Salomon , M m" de Bellerorhe ,

Berr et de Monlherot , M. de Monlherot

fils, les amis: MM. de Chamboraut et de

Ronchaud ; quand lous ceux enfin que le re-

gret et l'amitié avaient réunis en cette heure

suprême , — el ils étaient bien peu , hélas! —

eurent jeté un dernier regard sur celui que

nous pleurons aujourd'hui , ou ferma le pre-

mier cercueil pour le renfermer dans une bière

en plomb qui fut mise elle-même dans un

coffre de sapin sur lequel on écrivit simple-

ment le nom qui rappelle tant de souvenirs

chers à la France : Lamartine.

A onze heures , on descendit ce triple cer-

cueil dans un petit salon de passage. Et là, au

milieu de celte assistance si peu nombreuse,

mais animée d'une émotion si vraie , le II. P.

Hyacinthe, venu à la hâle, comme ami et

comme prêtre , bénit le trépassé en des termes

dont nous sommes heureux d'avoir pu retenir

le sens :

Je crois interpréter les sentiments de lous

en élevant une prière auprès de ce cercueil.

Toutes les grandeurs s'inclinent, loules les

douleurs se recueillent devant la mort , et il

ne reste plus que l'âme en présence de son

juge et de son père.

Aussi, tandis qu'au dehors la Fiance pleure

le grand poêle, le grand orateur, le grand

citoyen , nous ne nous souvenons ici que du

chrétien. Oui, le chrétien! parce qu'il est

resté lel à travers les défaillances de l'homme

el au sein des enivrements du génie ; oui, le

chrétien ! parce qu'il fut le fils de sa mère et

qu'il avait puisé sur ses genoux et daus ce

qu'il a nommé lui-même « le saint lait de son

âme , » plus encore que dans son propre

génie , ces accents inimitables dans lesquels il

a célébré lame et Dieu.

Suivons-le donc en ce moment devant la

justice du juge et devant la miséricorde du

père, et redisons ensemble ce psaume de la

mort . tout rempli de pardon el d'espérance ,

ou plutôt de certitude dans l'amour et dans la
foi.

De profundis l

Après ces paroles élevées du grand prédica-

teur, le corps a élé enlevé el mis dans an four-

gon des pompes funèbres qui s'est dirigé vers

le chemin de 1er de Lyon. Il est arrivé jeudi

malin à quatre heures à la gare de Màcou ; il

était accompagné par le neveu du poète, M. de

Monlherot, el plusieurs de ses amis, parmi

lesquels M. le baron de Chamboraut et M. de

Ronchaud.

Les membres de la famille ont fait savoir que

la population màconnaise tenait à ce qu'on lui

permît de saluer au passage les restes de

l'homme illustre dont est fi ère , à bon droit,

sa ville natale, el que le clergé de Saint-Vin-

cent viendrait faire à la gare la levée du corps,

pour le transporter ensuite à l'église.

La levée du corps a eu lieu à la gare de

Mâcon ; à sept heures, une messe a élé célé-

brée. D'après les ordres donnés la veille par le

commandant en chef de l'armée de Lyon , un

piquet d'infanterie rendait les derniers hon-

neurs à M. de Lamarline qui, on le sait, était

chevalier de la Légion-d'Honneur.

Les autorités civiles du déparlemeut de

Saône el-Loire s'étaient presque loules rendues

au-devant du corps de M. de Lamartine.

A neuf heures, le convoi funèbre se metlail

en roule pour Saint-Point.

Aux portes de la ville , M. de Chamborant ,

au nom des amis de M. de Lamarline et de sa

famille, a remercié les autorités de l'hommage

qu'elles venaient de rendre à l'illustre défunt.

C'est seulement à midi que le triste cortège

est arrivé à Saint-Point ; sa marche, en effet ,

était sans cesse relardée , à l'entrée de chaque

commune, par des députatious des villages qui,

le clergé en lête, tenaient à honneur de rendre

les derniers devoirs à celui qui fut leur com-

patriote el leur ami.

Le sol était couvert de neige ; la nature

semblait avoir voulu prendre le deuil du graud

homme qui , pour la dernière fois , traversait

la contrée qu'il avait lant aimée.

C'est dans la modesle église de Saiut-Poinl

qu'ont été dites les dernières prières; puis, au

milieu de l'émotion générale , le cercueil a élé

destendu et déposé dans le caveau que M. de

Lamarline avait depuis longtemps fait disposer

peur lui et où l'attendait tout ce qu'il avait eu

de plus cher au monde : sa mère , sa femme ,

sa fille et son jeune lils, mort dans l'âge le

plus tendre.

La plus profonde douleur était empreinte

sur les traits des assistants, appartenant à

toutes les classes de la société, mais dont la

majeure partie était composée des vignerons
du pays.

MM. Jules Sandeau et Emile Augier, qui re-

présentaient l'Académie française, ont, quoi-

que à regret , pour se conformer aux dernières

volontés de l'illustre défunt, donné l'exemple

du silence à ceux qui auraient voulu lui adres-

ser, dans quelques paroles émues , uu suprême

el douloureux adieu.

Autour des restes du poète étaient rangés

plusieurs académiciens, des membres de la

Société des gens de lettres el des représentants

de la presse parisienne et des départements

assistaient à celle cérémouie. On remarquait

entre autres : MM. Emile Augier, Jules San- I

deau, Emile Ollivier, Dumas, Texier, Ulbach,

de Laprade, le général Caillet , le colonel fédé- . ]

ral Huber-Saladin, le comte de la Noue, le pré-

sident de l'Académie de Mâcon, dont M. de

Lamartine avait élé fondateur , MM. de Par-

ceval, de Champvans , enfin un groupe d'an-

ciens amis du grand poète et dont l'énuméra-

lion complète serait impossible.

Il est inutile d'ajouter qu'au premier rang

se trouvaient les neveux et nièces de M. de

Lamarline, MM. el M m" de Beerr, MM. et

M
m
" de Belleroche , M™* de Pierreclos , Mme

Léonline de Lacrclelle , lous accablés sous

le poids d'une douleur d'autant plus poignante,

qu'ils pleuraient à la fois et sur l'homme de

génie et sur l'homme de emur !

On lit dans le Constitutionnel :

La solution qui nous paraissait devoir triom-

pher, en ce qui concerne les livrets d'ouvriers,

a obtenu l'adhésion du conseil d'Etat.

Nous avons dit qu'il n'y avait pas de moyen

terme à adopter ; qu'en pareille matière il fal-

lait choisir entre l'obligation el la liberté ;

qu'une loi qui rendrait purement el simplement

le livret facultatif élait inutile ; que ce qui im-

portait c'était de conserver ou d'abroger l'obli-
gation.

Le conseil d'Etat en a jugé ainsi. Ce n'est

pas , toutefois , sans de sérieuses hésitations

qu'il s'est rallié à l'idée de l'abrogation pure et
simple.

La majorité des corps constitués , tribunaux

el chambres de commerce , s'était prononcée

pour le maintien des livrets ; mais le principe

de la liberté , qui tend à se substituer à celui

de la réglementation , daus toutes nos institu-

tions administratives et économiques, a fini
par l'emporter.

Sur le rapport de M. Gaudin , le conseil

d'Etat a adopté le projet de loi tel que le lui

avait soumis le gouvernemenl.

Ce projet porte que la loi du 22 juin 1853 et

toutes les autres dispositions relatives aux li-

vrets d'ouvriers sont abrogées. Il n'est fait de

réserves qu'en ce qui concerne les dispositions

de la loi du 18 mars 1806 , sur les livrets d'ac-

II revenait de l'intérieur de la ville rendre compte à

Pablo Sanz de ce qu'il avait vu, et allait rejoindre le

commandant qui , ayant près de lui des clairons , es-

sayait de rallier les soldats, lorsque toul-à-coup il voit

une forme blanche apparaître à un balcon de l'un des

principaux hôtels de la place. Un cri de détresse reten-

tit à son oreille. A ce cri, Palau, levant la téte, ré-

pond par un hurlement significatif et se précipite vers la

porte de la maison d'où il est parti. Poriace, étonné de

l'action de son chien , le suit en courant , pénètre der-

rière lui dans I hôtel , monte au premier étage , tra-

verse un salon , dont les meubles sont renversés , une

femme est là, foulée aux pieds des soldats , et sur le

balcon même une belle jeune fille lutte contre des misé-

rables après lesquels s'acharne avec fureur Patau ,

jouant de la mâchoire sur tous les mollets qu'il ren-

contre.

Poriace n'a pas plus tôt jeté les yeux sur la jeune fille,

qn'il reconnaît Aline de Rosamarés. Il comprend alors

la fureur de son chien, et se précipitant le sabre en main

sur les quatre misérables qui voulaient faire violence à

la malheureuse enfant , il les a bientôt écartés. Trois

d'entre eux lâchent prise en reconnaissant un officier du

bataillon et en voyant la façon dont il s'y prend pour

leur faire entendre raison. Le quatrième veut tenir téte

à son lieutenant; alors Poriace , qui n'est pas d'humeur

à rien céder dans une circonstance pareille, sans plus

s'inquiéter des suites de son action , voyant le soldat

prés du balcon , l'enlève d'un bras nerveux et le jette

littéralement par la fenêtre. Le volontaire va tomber

lourdement sur le pavé de la place, en poussant des

cris, des gémissements affreux.

Cet exernple de vigueur , cette répression terrible

produit un effet instantané sur la place et fait cesser le

tumulte. Il était à craindre qu'il en fût autrement ;

mais, à partir de cet instant , on put obtenir de la ma-

jeure partie des hommes une apparence d'ordre, et

quelques-uns même reprirent leurs rangs.

Il avait élé prescrit à Pablo Sanz d'occuper Oviedo ,

d'organiser une garde nationale favorable à la faction,

et de ne se retirer qu'après avoir mis la ville en état de

défense , s'il n'avait pas affaire lui-même à des troupes

régulières supérièures en forces à ses huit à neuf cents

volontaires ; mais l'épisode du pillage était évidemment

de nature à modifier les instructions du général en chef.

Comment songer à se rendre favorable une riche cité li-

vrée au pillage par ceux mêmes qui avaient mission de

la conquérir à leur cause, le moyen de se faire des

i amis de ceux chez qui l'on vient commettre , sans rai-

] son plausible , loules les horreurs d'une guerre de sau-

i vages?

S Tandis que le brave commandant se consulte pour

savoir quelle conduite il doit tenir en présence des évé-

nements qu'il n'a pu empêcher, revenons à Poriace qui,

grâce au flair de Patau et à son merveilleux instinct ,

non-seulement lui a fait retrouver Aline , mais lui a

permis de sauver la jeune fille du dernier des outrages.

Il serait difficile d'exprimer l'étonnemenl des per-

sonnages qui se retrouvèrent ainsi tout-à-coup en pré-

sence les uns des autres ; Mme de Rosamarés , encore à

moitié folle, la pauvre enfant pleurant à chaudes lar-

mes et pouvant à peine se rassurer ; Poriace heureux

d'avoir pu sauver la sœur après avoir sauvé le frère;

enfin Patau , les lèvres pleines du sang des drôles dont il

avait si bien arrangé les mollets.

Lorsque le calme se fut un peu rétabli dans le salon,

bouleversé de fond en comble , Poriace se hâta de ras-

surer un peu la comtesse et sa fille sur le sort du comte

Henri.

Il raconta brièvement ce qui lui était arrivé la veille ;

il dit qu'il avait été assez heureux pour le sauver des

urbanos , et que le commandant l'avait remis en mains

sûres pour qu'il pût se rendre auprès du roi.

Revenant alors à l'histoire de la fameuse cassctle , et

parlant aux pauvres femmes des dangers qu'il avait

courus à cause d'elles, Poriace assura aux deux femmes

que les valeurs se trouvaient au pouvoir du roi.

Lui-même apprit alors par le vieui serviteur des Ro-

samarés , le fidèle Rodriguez , que le comte, après avoir

réalisé tout ce qu'il avait pu de valeurs, élait allé porter

ces biens à don Carlos.

Les instants étaient rapides au milieu de ces récils si

intéressants pour les uns comme pour les autres. Po-

riace en aurait eu bien long à raconter , mais ses yeux ,

en regardant la belle jeune fille , en disaient plus long

que ses paroles. Aline ne pouvait savoir encore quelle

impression à la fois douce et puissante elle avait fait

naître dans ce cœur , tout à elle. Elle était loin de pen-

ser que le brave jeune homme était entré en Espagne ,

affrontant tous les dangers d'une guerre cruelle, pour le

seul motif de lui être agréable , de mériter son estime,

de se dévouer corps et âme à elle et aux siens.

Dés le premier jour où elle avait trouvé Poriace et

Patau dans la diligence de Bayonne , elle s'était atta-

chée à ces deux êtres. Poriace était si franc, si bon , si

jovial , si plein de soins et d'attention ; Patau était si

drôle , si intelligent , si dévoué à son maître I comment

ne pas aimer l'un el l'autre?

Nous l'avons dit , noire ami Poriace avait plutôt les

formes d'un garçon vigoureux et solide que celles de ce

qu'on est convenu d'appeler un bel homme; mais ce-

pendant il n'avait rien de déplaisant , et l'on pouvait

fort bien admettre qu'une jeune fille s'éprit pour lui

d'un tendre sentiment. Aussi ne voudrions-nous pas



quits pour la fabrique de Lyon , de la loi du 22
mai 1841 sur le travail des enfants dans les
manufactures, de la loi du 7 mars 1850 sur les
livrets de compte et de bobinage.

Lors de l'enquête agricole , un grand nombre
des propriétaires entendus avaient demandé
l'extension de l'obligation des livrets aux ou-
vriers agricoles. La solution adoptée par le
conseil d'Etat, en ce qui touche les livrets
d'ouvriers industriels , fait assez prévoir que
ce vœu ne sera pas réalisé , et nous croyons
que toute compensation établie entre les avan-
tages et les inconvénients des deux systèmes ,
celui qui respecte la liberté et la diguité de
l'homme doit prévaloir.

Pour les articles non signés : P. GODKT.

Nouvelles Diverses.

L'article 1" de la loi ayant pour objet d'ap-
prouver les traités passés entre la ville de Paris
et le Crédit foncier a élé volé par 184 voix
contre 69. La victoire est donc à M. Routier,
et bien à lui , car , pour tous ceux qui ont suivi
attentivement cetle discussion, il est visible
que le désir de la majorité d'épargner le minis-
tre est la seule considération qui ait sauvé la
loi.

— On parle beaucoup de la nomination de
M. Vuitry pour la présidence dn Sénat.

— On assure que c'est M. de Persigny qu
sera nommé président du conseil d'administra-
tion de la nouvelle entreprise financière qui se
fonde en ce moment sons le titre de : Banque
de Paris.

— Les obsèques de M. le président Troplong
ont élé célébrées samedi , au milieu d'un cou-
cours considérable. Tous les grands corps de
l'Etat étaient représentés ; le Sénal, la Cour de
cassation et la Cour impériale étaient au grand
complet ; aux députations des autres corps s'é-
taienl joints un grand nombre de leurs mem-
bres qui avaient voulu rendre à M. Troplong un
dernier hommage.
Le cercueil était placé dans une des galeries
du rez-de-chaussée du grand Luxembourg, où
avait élé dressée une chapelle ardenle. A midi
et quart , le cortège s'est mis en marche. Le
service funèbre, célébré dans l'église Saint-
Sulpice , s'est terminé à deux heures et quart ,
et le cortège n'esl arrivé au Père-Lachaise qu'à
quatre heures.

Le char s'est arrêté an bas du perron de la
chapelle, et avant que le corps n'en eût élé
descendu , trois discours ont élé prononcés ,
l'un parS. Exe. M. Baroche , ministre de la
justice et des cultes, au nom du gouvernement
et du conseil privé; l'autre par M. Boudet ,
premier vice-président du Sénat, au nom du
Sénal , et le dernier par M. Fauslin Hélie , au
nom de l'Académie des sciences morales et
politiques.

— On sait que le Souverain Pontife a voulu
faire imprimer en un corps d'ouvrage tous les
mandements et travaux publiés par l'épiscopat
catholique dn monde entier sur la question du
pouvoir temporel du Saint-Siège. Cetle œuvre
est terminée. Elle renferme, en sept beaux vo-
lumes in -4°; les documents émanés de lous les
points du globe et de loules les langues. C'est
un remarquable monument élevé par l'élo-
quence à la souveraineté pontificale.

— Pendant que des Français, sans doute

fort bien intentionnés . saisissent le Sénat d'une
pétition contre les vélocipèdes , en Angleterre,
la Chambre des Communes vient de décider,
par 209 voix contre 78, qu'elle passerait à la
seconde lecluredu bill pour l'établissement des
cheminsde fer américains dans les ruesde Lon-
dres. Voilà un progrès qui serait , à ce qu'il
nous semble, plus facilement réalisable dans
nos larges rues el daus nos immenses boule-
vards en ligne droite que dans une ville comme
Londres, qui n'a pas encore subi les bienfaits
de Vhaussmannisation. (Débats.)

— L'Athénée royal d'Anvers a élé, mercredi
dernier, le théâtre d'un accident dù à l'impru-
dence d'un élève. Cetle imprudence , dont l'au-
teur a élé la première victime , a failli avoir des
résultats excessivement graves. Quelques ins-
tants avant le commencement de la leçon de
chimie, les élèves fréquentant ce cours, se trou-
vaient réunis dans le laboratoire. En l'absence
du professeur, un des élèves eut la fantaisie de
se livrer à une expérience de balistique non pré-
vue dans le programme. A cet effet , notre expé-
rimentateur inexpérimenté plaça sur le four-
neau qui était chauffé, et qui se trouvait sous
le manteau de la cheminée, une fiole remplie
de poudre à canon et munie d'un bouchon en
verre fortement serré dans legoulot. Ce bouchon
devait , selon les prévisions du jeune expérimen-
tateur , faire projectile . êlre lancé et disparaître
daus la cheminée par la force expansive des gaz
en lesquels la poudre devait nécessairement se
transformer par son inflammation. Dans ses
calculs, l'élève avaitoublié de tenir comptedela
fragilité du verre et de l'expansion du gaz qui
a eu lieu en tous sens. Ces prévisions se vérifiè-
rent partiellement. La poudre se chauffa suffi-
samment pour s'enflammer juste au moment
où deux élèves s'approchèrent de leur condisci-
ple afin d'apprécier le résfjltat de l'expérience.
Une explosion eul lieu, la fiole vola en éclatsqui
atteignirent l'expérimentateur el le blessèrent
grièvement à la têle; les deux autres élèves ont
également élé atteints, mais leurs blessures
n'offrent heureusement aucune gravité.

Chronique Locale et de l'Ouest.

Ces jours derniers , le vénérable abbé de la
Trappe, à Bellefontaine , rendait son âme à
Dieu , après une existence aussi longue que

jurer qu'après les services rendus par lui à toute sa fa-

mille , Aline ne ressentit pas pour ce beau gros garçon

si aimable, plus qu'une affection ordinaire.

Les choses en étaient là , et Poriace, dans le salon de

l'hôtel des Rosamarés , oubliant la guerre, l'Espagne ,

son bataillon et l'univers entier, était tout au bonheur

d'avoir retrouvé celle qu'il aimait par-dessus tout ,

lorsqu'un grand bruit se fait entendre tout-à-coup sur

la place. Des coups de feu retentissent vers l'entrée de

la ville et presqu'aussilôl une décharge isolée éclate non

loin de l'hôtel. Un clairon soune la marche , des cris de

commandement frappent l'air. Le vieux Rodriguez, qui

vient de regarder par le balcon , crie alors au jeune

officier :

— Sauvez-vous I sauvez-vous ! fuyez ! les christinos !

des troupes débouchent, les carlistes battent en retraite;

venez! venez! il esl trop tard pour descendre sur la

place, je vais vous mener par des rues détournées jus-

qu'à la sortie de la ville.

Poriace veut adresser quelques observations , dire

quelques mots d'adieu aux deux femmes, Rodriguez ne

lui en donne pas le temps.

— Par Notre-Dame ! seigneur cavalier , fuyez, fuyez,

vous dis-je ; encore quelques instants et je ne réponds

pas de vous faire rejoindre les vôtres.

Le bruit redoublait en effet dans les rues ; les coups

de feu retentissaient de nouveau; le tumulte était par-

tout, le bataillon carliste, surpris à son tour par le ca-

pitaine-général de la province , arrivant à la téte de

quinze cents hommes, se repliait dans le plus grand

désordre , cherchant à gagner la campagne , et diminué

de plus du quart de son effectif par les pillards qui n'a-

vaient pas encore pu rejoindre.

Poriace n'a que le temps de serrer la main de Mme

de Rosamarés, de déposer un baiser respectueux sur

celle d'Aline , et de s'éloigner par un escalier dérobé de

l'hôtel, guidé par le vieux serviteur de la famille. Patau,

plus heureux , mais ne comprenant pas son bonheur,

reçoit en parlant la plus tendre caresse de la char-

mante jeune fille.

(La suite au prochain numéro.)

Un domestique qui n'a que huit jours de
service, entre, sans frapper, chez sa maî-
tresse :

— Jean , dit-elle doucement, rappelez-vous
qu'il ne faut jamais entrer sans frapper.

— Oh ! madame . répond Jean , ça ne fait
rien, parce que je regarde toujours par le trou
de la serrure avant d'entrer , et quand je vois
que madame n'est pas visible j'attends.

dignement remplie. — On dit que beaucoup de
personnes de Cholet el des communes envi-
ronnantes ont élé lui rendre les derniers de-
voirs.

Mais, sans qu'on sache où ce bruit a pris
naissance , on raconte dans le public que le
digne abbé qui vient de mourir n'était autre
que Louis XVII, qui, échappé miraculeusement
des sombres murailles du Temple, en 1795,
s'est voué, après un long exil , à la vie monas-
tique , et ne s'est fait connaître qu'au moment
suprême.

Voilà encore une de ces histoires merveil-
leuses (dont nous ne garantissons pas l'au-
thenticité) qui sont appelées à un immense
succès dans le monde des trop crédules.

(Intérêt public.)

ÉTAT des viandes abattues et livrées à la con-
sommation du 6 février au 5 mars.

m NOMS BOEUFS. TACHES. VEAUX. MOUTOHS

S de<
c BOUCHERS - - S t 5 K C S a Sâ ï SS S u> £ à te ~ - B r !i>.2«t zr - -c — ? ji - - ^ - K 2
V CHARCUTIERS.

x il - - I - B?

BOUCHERS.

MM.

1 Remare. » 4 » » 4 » 5 42 i 8 72 2
a Tessier. 1 4 » » 5 » 4 43 i 17 32 »
3 Touche!. 1 2 3 » 4 4 )) 28 » 10 89 il
4 Corbinean. » 4 » 1 7 » i 45 2 14 57 2
5 Laigle(l). » 1 » 1 i » S 18 a 17 20 2
C Prouleau. 1) 1 » » i n 2 22 B 21 19 B
7 Chalot (a). 1) 5 » » 1 » 1 36 n 14 42 0
8 Pallu. » 1 i 1 » 53 1 7 53 11

CHARCUTIERS. PORCS.

V r
MM.

1 Millerand. » » » » » » » » 7 9 B
2 Baudoin. » » » » B 1 2 B
3 Baudoin-R. » » » » » » » B 12 10 B
i Vilgrain. » » » » » G n
5 Sanson. » » » » » » 2 8 n
6 Sève. » » » n » B 5 3 B
7 Moreau. )) » » » » » » B i 14 B
8 Gornilleau. B » » » » » B B ï 6 n
9 Ml rais. » » » » » M » B 3 7 B

10 Rousse. » » » » » » » B 2 5 B

11 Raineau. * )) » » » » » B 5 4 B

12 Pavis. » » » B » 4 »

(1) Trois veaux refusés pour défaut de poids.

(2) Un veau refusé pour défaut de poids.

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. G ODET.

Dernières Nouvelles.

Munich , 7 mars. — On apprend de bonne
source que plusieurs commerçants de celte
ville auraient exprimé . en haut lieu , le désir
de voir l'Allemagne du Sud se rallier aux pro-
positions présentées au Reichstag fédéral du
Nord relativement au règlement des lettres de
change, à l'unilé monétaire, à la liberté de
domicile et à l'institution d'un tribunal supé-
rieur de commerce, et de voir les Etats du
Sud exercer dès à présent leur influence dans
ce sens , à l'occasion de l'élaboration de ces
lois.

Constantinople, 7 mars, soir. — Photiades-
Bey se dispose à relourner à Athènes dans
quelquesjours. On assure que M. Condourio-
lis, ministre de Grèce à Florence, sera nommé
ministre de Grèce à Constantinople.

La Havane, 7 mars (par le Câble Atlantique}.
— Les insurgés ont élé baltus à Villachara et
sur d'autres points. La tranquillité règne à la
Havane.

Madrid , 7 mars. — La proposition de M.
Blanc et de plusieurs autres députés, relatives
à l'abolition de la conscription el des matricu-
les de mer (inscription maritime) a été prise
en considération.

Le bruit de la mort du pape avait pris à
Paris une certaine consistance. Non-seulement
ce bruit est faux , mais Sa Sainteté n'esl même
pas malade.

Pour les dernières nouvelles : P. GOOET.

Saumur, 2 mars 1869.

Monsieur le Directeur,
Permettez-moi d'user de votre journal pour

rétablir un fait me concernant.

On m'avait déjà averti du bruit répanda à
Saumur, que je quittais les affaires ; je ne
m'en étais pas préoccupé. Maïs cette rumeur
s'étendant de plus en plus, je dois faire savoir
que je n'ai jamais eu l'intention de me retirer
de ma maison d'horlogerie el de bijouterie.

Par la confiance que l'on a bien voulu m'ac-
corder, les affaires sont devenues pour moi
très-agréables , et pour répondre plus com-
plètement aux désirs de mes clients , et me
remplacer pendant mes absences forcées , je
me fais représenter par un frère el une sœur
qui habitent avec moi ; et j'ai augmenté le
nombre de mes ouvriers.

Agréez , etc.

J ULES PICHERIE-BOUCHÉ,
Horloger, rue Saint- Jean, à Saumur.

Le chocolat Du Barry économise 50 fois son prix en

d'autres remèdes et guérit radicalement les mauvaises

digestions (dyspepsies), gastrites, gastralgies , consti-

pations habituelles , hémorrhoïdes, vents, nervosité,

désordre du foie et de la muqueuse, acidité, pituite,

nausées, vomissements après repas et en grossesse, ai-

greurs, diarrhées, crampes, spasmes, insomnies,

toux , asthmes, phlhisies (consomption), dartres, érup-

tions, mélancolies, rhumatisme, goutte, épuisement

dépérissement, manque de fraîcheur et d'énergie.

Certificats. — Vernct-la-Varenne (Puy-de-Dôme) ,

le 27 décembre 1866. — Monsieur, nous sommes très-

contentes du chocolat Du Barry. — Sœur AGATHE, su-

périeure. — Adra, province d'Alméria (Espagne) , 21

octobre 1867. — Monsieur, j'ai la satisfaction de vous

dire que votre chocolat a rétabli parfaitement la santé

de ma fille et l'a guérie d'une éruption cutanée qui ne la

laissait pas dormir, par cause des démangeaisons in-

supportables qu'elle éprouvait. Envoyez-moi encore 30

kilogr. contre le mandat ci-inclus. Agréez , monsieur,

elc. PEBRIN DE LA HITOLES, vice-consulat de France.—

Certificat N° 65,715/— Paris, 11 avril 1866. — Mon-

sieur , ma fille , qui élait excessivement souffrante, ne

pouvait plus ni digérer ni dormir : elle était accablée

d'insomnie, de faiblesse et d'irritation nerveuse. Elle se

trouve bien du chocolat Du Barry, qui lui a rendu la

santé avec bon appétit, digestion et sommeil parfait,

tranquillité des nerfs, galté d'esprit et chairs fermes. —

Voire reconnaissante , H. DE MONTLOUIS.

Aliment exquis pour déjeuner et souper, éminem-

ment nutritif, s'assimilant et fortifiant les nerfs et les

chairs ; il rétablit appétit , bonne digestion et sommeil

rafraîchissant aux plus affaiblis. En tablettes de 6 lasses,

fr. t 25 ; 12 tasses , 2 25 ; 24 tasses , fr. 4 ; 48 tasses ,

fr. 7 ; environ 20 centimes la tasse; — et en poudre, en

boites de 2 (r. 25 , 4 f., 16 f., pour 288 tasses 32 f., pour

570 lasses 60 fr.

DU BARRY et C", 26, Place Vendôme , à Paris.

Se vend à Saumur , chez MM. J. Oui, ph. , et COM-

MON , rue Saint-Jean , 23, et, dans tontes les villes!,

chez les premiers pharmaciens , épiciers et confiseurs.

M. SU; vm> , dentiste, rue des Lices,
32, Angers.

Marché de Saumur du 6 ma™.

Froment (l'h.) 77 k. 20 19

2* qualité. . 74 19 40

Seigle .... 75 13 50
Orge 65 14 50

Avoine. ... 50 12 50

Fèves .... 75 16 —

Pois blancs. .80 32 —

— rouges. .80 30 —
Grainedelin. 70 26 —
Colza .... 65 22 50

Chenevis. . . 50 13 —

Huile de noix

— chenevis
— de, lin. . 50

Graine trèfle 50

— luzerne 50
Foin (charr.) 780

780
780

50

50
50

50 k. 57 —

Luzerne —

Paille —

Amandes . .

— cassées
Cire jaune. .

COURS DES VINS.
BLANCS ( a hect. 30).

38 —

44 —
60 —
47 —

105 —

98 —
48 —

175 —

1'
2«

1™
a*
i"
a*
r*
a*

qualité 18rj k 950
id.
id.
id.

id.
id.
Id.

id.

150 à

60 à

H k

50 à

» à
à

à
à

45

180

70
B

65
»

50

40

Coteaux de Saumur , 1868.
Id.

Ordin., en vir. de Saumur 1868,

Id. . .

Saint-Léger et environs 1868,

H. . .
LePuy-N.-D. et environs 1868,

Id. . .

La Vienne , 1868 35

HOUSBS (2 hect. 20).

Souzay et environs 1868 §5 a 100

Champigny, 1868 i~ qualité 110 à 130

W- 2« ld. B à »
Varrains, 1868 85 à 105
Varrains , 1868 „

Bourgueil„1868 1" qualité 110

M 2- id. »
Restigny 1868 95
Chinon, 1868 i~

Id a*

130

105
id.

id.
80 à 109

B à >

P. GODET , propriétaire-gérant.



Etudes de Me CHEDEAU , avoué à
Saumur , et de M* CLOUARD ,
notaire à Saumur.

VENTE
PAR LICITATION ,

Au* enchères pulsllqiieH .

DE MAISONS ,
Situées à Saumur. place de l'Hôtel-

de-Vdle, rue de la Tonuelle et
place Saiut-Pierre.

L'adjudication aura lieu le dimanche
quatre avril mil huit cent soixante-
neuf, à midi , en l'élude el par le
ministère de M' CLOUARD , notaire à
Saumur, rue d'Orléans.

La venle est poursuivie en vertu
d'un jugement rendu par le tribunal
civil séant à Saumur, le trois décem-
bre mil huit cent soixante-huit, en-
registré et signifié ,

A la requête de la dame Marguerite
Vincent, veuve du sieur Pierre Vetlé,
marchande de volailles , demeurant
à Saumur , ayant pour avoué consti-
tué M* Chedeau, avoué, demeurant à
Saumur, rue du Temple.

En présence de : 1° M. Alphonse
Vel lé. marchand de volailles, demeu-
rant à Saumur, héritier sous béné-
fice d'inventaire de feu M. Pierre
Vetlé , son père , et ayant constitué
pour avoué M* Poulet, avoué , de-
meurant à Saumur, Grand'Rue;

2° La dame Désirée-Louise Vetlé ,
épouse du sieur Pierre- Isaïe Quéli-
neau , placeur pour la boucherie , de-
meurant à Paris , rue des Prouvaires ,
n° 10, elle demeurant rue du Pont-
Neuf, ladite dame, aussi héritière sous
bénéfice d'inventaire de feu le sieur
Pierre Vetlé, el ayant constitué pour
avoué ledit M* Chedeau ;

3* Mon dit sieur Quétineau , pour
l'autorisation de sa femme et en son
nom personnel, ayant constitué pour
avoué M* Labiche, avoué, demeurant
à Saumur, rue de la Petite-Douve.

DESIGNATION DES IMMEUBLES.

PREMIER LOT.

Mai «on à Saumur, place de
riIôtel-de-Vllle.

Une maison, située à Saumur,
place de l'Hôtelde-Ville. n° 26, oc-
cupée par Mm' veuve Vetlé et M.
Guillon, comprenant :

Trois caves voûtées, lieux d'aisan-
ces ; au rez-de-chaussée, boutique et
arrière boutique , corridor ouvrant
sur la place . cour et pompe ; grand
magasin, arrière-magasin (les mon-
tres et la cloison de ces deux pièces
paraissent appartenir à M. Guillon) ;
cuisine . corridor de fond , escalier
desservant les étages supérieurs ;

Au premier étage, trois chambres
sur la rue, une chambre sur le der-
rière et deux cabinets ;

Au deuxième el au troisième éta-
ges, même distribution ; grenier au-
dessus.

Le tout joignant d'un côté, M. Du-
vêlre , d'autre côté , M. Gauron. par-
devant la place de l'Hôtel-de-Ville,
el par derrière M. Galleau et M

m
*

Sanzay.
Cetle maisou , mise à prix à vingt

mille francs, ci 20,000 fr.

DEUXIÈME LOT.

UaiMOfi à .Saumur, rue de la
Tonnelle.

Une maison, située à Saumur, rue
de la Tonnelle, occupée par diverses
personnes, savoir :
1° Portion occupée par M. Vetlé, fils.

Au rez-de-chaussée , boutique et
cuisine; à la suite, au-dessus des
caves de la maison Jamin, chambre
à feu el cabinet éclairés sur la ruelle
d'Enfer , corridor . autre cabinet et
trois grandes pièces éclairées sur la
même ruelle;

Cuisine éclairée sur une petite cour
commune ;

Cour commune, pompe, lieux d'ai-
sances ;

Cave sous la boutique et sous celle

de M. Guillemet , avec descente par
la cour commune ;

Au second du bâtiment de derriè-
re, grand grenier au-dessus de l'ate-
lier de M. Guillemet ;

Deux écuries s'exploitant par la
ruelle d'Enfer, se trouvant à la suite
des caves de M. Jamin. et au-dessous
de partie des trois grandes pièces ci-
dessus.
2" Portion occupée par M. Guillemet.

Pelit magasin sur la rue de la Ton-
nelle, cuisine à la suite , ouvrant sur
la petite cour commune (les placards
de la cuisine , les rayons casiers et
vitrines du magasin paraissent ap-
partenir à M. Guillemet); cave voûtée
sous la cuisine de M— Vetlé , avec
descente par la cour;

Cour, pompe el latrines commu-
nes ;

Au premier, dans le bâlimenl de
derrière , un cabinet éclairé sur la
cour; une grande chambre à feu et
un cabinet éclairés sur la ruelle d'En-
fer;

Au second , un cabinet au-dessus
de celui du premier, sur la cour ;

Au premier, au-dessus de M. Pie,
grande chambre à feu ;

Au second, autre grande chambre
à feu, au-dessus de celle du premier;

Grenier au-dessus de cetle grande
chambre ;

Escalier en pierre, commun.
3° Portion occupée par MM. Aubin et

Oudayer.

Au rez-de-chaussée . petit maga-
sin dont la vitrine et les casiers pa-
raissent appartenir au locataire ;

Cour, pompe el latrines commu-
nes ;

Cave à côté de celle de M. Vetlé ,
avec ouverture sur la cour ;

Au premier, sur la rue de la Ton-
nelle, une chambre froide ;

Au second, une chambre à feu au-
dessus de celle du premier ;

Grenier au-dessus ;
Grand escalier en pierre, commun

jusqu'au premier ; palier et petit es-
calier pour le second.
4° Portion occupée par M. Roussel-

Bougrier.

Au rez-de-chaussée , magasin et
arrière-magasin . dont la cloison
ainsi que les rayons et vitrines ap-
partiennent au locataire;

Corridor ouvrant sur la rue de la
Tonnelle, escalier particulier ;

Cave voùlée au-dessous du maga-
sin de M. Pie ;

Au premier, cabinet au-dessus du
magasin, chambre à feu sur la mai-
son de M. Pie ;

Au second, même distribution ;
Au troisième , grenier et man-

sarde;
La totalité de ce lot mise à prix à

14,000 francs, ci 14,000 fr.

TROISIÈME LOT.

liaison A Saumur, place
Salni-Plerre.

Une maison , située à Saumur,
place Saint-Pierre, occupée par M.
Jamin, marchand épicier, compre-
nant :

Au rez-de-chaussée, magasin dont
les rayons , planches el vitrines pa-
raissent appartenir au locataire, salle
à manger avec cheminée , fourneau
et placards ;

Escalier intérieur en pierre avec
porte sur la ruelle d'Enfer ;

Corridor de caves, lieux d'aisances,
trois petites caves , sortie sur la ruelle
d'Enfer ;

Usage au puits qui se trouve, au
bout du corridor, dans une écurie
dépendant de la location de M. Vetlé
fiils ;

Au premier, chambre à feu el
chambre froide, éclairées sur la place
Saint-Pierre, cabiuet à côté ; sur le
derrière, grande chambre à feu et
cabinet avec fenêtres sur la ruelle
d'Enfer, au-dessus de partie de loca-
tion de M. Vetlé fils ;

Au second étage , deux chambres
sur la place et un cabinet , deux gre-
niers sur le derrière ;

Au troisième . grand grenier sur la
place], pelit grenier à côté.

Cetle maison joint d'un côté la
ruelle d'Enfer, d'autre côté M. Sou-
lard, par-devant la place SI -Pierre,
et par derrière la maison ci-dessus.

Elle est mise à prix à huit mille
francs, ci 8,000 1V.

QUATRIÈME LOT.

Yiyiie. rommunede fcî-llilalre-
St-jFlorent*

Quarante-quatre «'ires de vigne,
situés au lieu dit la Malgagne . com-
mune de Saint-Ililaire-Saint-Florenl.
joignant au levant M. Deiaunay, au
midi M. Rogeron . au couchant M.
Lacault. au nord M. Lehoge el autres
ou représentants.

Mise à prix à six cents francs ,
ci 600 fr.

Ainsi que les immeubles ci-dessus
désignés existent actuellement avec
toutes leurs servitudes, circonstances
el dépendances sans réserve.

Le cahier des charges est déposé
en l'étude de M* Clouard , notaire.

Dressé à Saumur, par l'avoué-
poursuivant soussigné , le six mars
mil huit cent soixante-neuf.

Signé: CHEDEAU.

Enregistré à Saumur . le huit mars
mil huit cent soixante-neuf, folio 94.
case 4. Reçu un franc, dixième el
demi quinze centimes.

(107) Signé: PARISOT.

BELLE

MAISON DE CAMPAGXE
Située au Pont Fouchard , près

Saumur.

Celte maison, nouvellement cons-
truite sur un terrain d'environ 31
ares, se compose au rez de-chaussée,
d'un vestibule desservant . salon ,
salle à manger, cuisine . office et ca-
binet ; au premier étage, de trois
chambres à coucher avec chacune un
cabinet; caves et greniers; basse-
cour, hangar. Pavillon au-dessus de
la porle d'entrée.

Le jardin, bien affruilé, est acci-
denté par des agréments de loules
sortes: charmilles, bosquets, per-
gole . labyrinthe , etc.

S'adresser au bureau du journal.

Pour cause de maladie,

UN TRÈS-BON MAGASIN
DE MERCERIE,

BONNBTBMB, LINGERIE, l' A H H M KRI I . ETC,

bien achalandé' .

Avantageusement connu sous le litre ,

DE

MÉRE DE FAMILLE

Parfaitement situé. — Long Bail.

S'adresser à Parthenay, rue Bel-
Ange. n° 15, el rue du Four, n° 2.

Vin rouge et \in uianc
des coleaux de Saumur, récolle de
1868.

S'adresser au bureau du journal.

Etude de M' TOUCHALEAUME, no-
taire à.Saumur.

A LOUER

Pour la Saint-Jean 1869.

MAISON
Rue de la Fidélité ,

Avec cour, remise el écurie :

Occupée par M. GALLAIS , négo-
ciant.

S'adresser, pour traiter, soit à M.
REVEAU , rue du Petit Mail, n° 5 ;

Soil à M" TOUCHALEAUME , notaire.

Pour la Si- Jean prochaine,

UN PREMIER ÉTAGE composé de
quatre pièces, cave el grenier, n°
1", rue Saint-Nicolas.

S'adresser à M. BOURGEOIS , rue
d'Orléans. (73)

A VENDRE
Vin rouge en barriques, de la

récolte de 1865 , ayant un goût
très-fin.

S'adresser au bureau du journal.

M SCIERIE MÉCAMQI E
Avec machine à vapeur de la

force «le quatre chevaux.

Située à Vihiers (Maine-et-Loire).

Ou vendrait avec cel établissement
nue maison où s'exploite un café
avec une bonne clientèle.

S'adresser à M. LEOUC , proprié-
taire de l'usine. (63)

en
PRÉSENTEMENT .

Une magnifique MAISON bour-
geoise nouvellement construite, con-
sistant en bâtiments d'habitation ,
servitudes, écuries el remises, caves,
jardin , vergers et massifs, en partie
clos de murs, auprès du bourg de
Brain-sur- Adonnes.

S'adresser , pour traiter, à M.
B ROSSIER fils, à Brait», et. pour les
renseignements , à M* BOUILLY , no-
taire à Brain. (109)

MAISON A LOUER
PRÉSENTEMENT .

Rue du l'Hôtel Dieu , 5.
S'adresser à M. GUIBERT , qui l'ha-

bile , ou à M. MAGE , près l'église de
Nantilly. (416)

M. RENÉ ABRAHAM, fermier au
Moulin , commune de Cléré, prévient
le public qu'il ne paiera pas les det-
tes que pourrait contracter LOUISE

ROUSSEAU, sa femme, qui ne ré-
side plus avec lui. * (110)

NOUVEAUTÉS
MAISON B. GABORIT, rue Saint-

Jean.
On demande de suite un aw-

oreMi. (102)

ON DEMANDE, pour un magasin,
un jeune homme de quinze ans
au moins.

S'adresser au bureau du journal.

Il

Samedi dernier , il ,a été perdu , à
Saumur ou dans les environs, un
l'Uieu de chasse , de taille
moyenne . poil gris neir et grosses
taches noires, oreilles noires, répon-
dant au nom de Stopp.

Le déclarer au bureau du journal.
Il y aura recompense.

ON DEMANDE à emprunter
ir»,ooo francs nonr 1©
ans à 4 u. O/O , première hypo-
thèque sur un immeuble de 35,000
francs.

S'adresser au bureau du journal.

M. GARREAU-R ATOUI S
NÉGOCIANT,

Rue du Puits-Neuf, Saumur,

A l'honneur de prévenir sa clientèle
qu'il n'a nullement l'intention dequit-
ter le COMMERCE D'ÉPICERIE et de CIRE,

ainsi que quelques personnes mal
intentionnées en ont répandu le bruit.

Il continuera les affaires comme
par le passé. (97)
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PLUS DEHERNIES
Guéridon Radicale

Plus de Bandages ni Pessaires
Méthode de P re Simon. (Notice en-

voyée franco, à ceux qui la demandent.)
Ecrire franco à M. Mignal-Simon,
Bandagiste-Herniaire , aux Herbiers
(Vendée), gendre et success', seul et
uniq. élève de P" Simon; ou àla Phar-
macieBriand, aux Herbiers (Vendée) .

acjr ara.

RKNTKS KT ACTIONS

au comptant.

3 pour cent 1863
4 1/2 pour cent 1853. . . .
Obligations du Trésor. . .
Banque de France
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier (estamp.).
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans (estampillé) ....
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon -Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi
Ouest
C* Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0/o. . .
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Romains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Séville-Xérés-Séville . . .
Nord-Espagne
Compagnie immobilière. .

OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

BOURSI DC 6 MAKS. BOCRSK DO 8 MARS.

Dernier
cours.

Hausse. Baisse.
Dernier
cours. Hausse. | Baisse.
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Saumur, P. GODET, imprimeur.

Vu par nous , Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Hôtel-de- Ville de Saumur, le 18 LE MAIRE ,

Certifié par l'imprimeur soussigné.


